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son€ ainsi plus ou moins conscients d'une situation d'injustice 
et  .plus ou moins revendicateurs. 'i 

La technologie qui, A ses débuts e t  par ses excès, avait créé * *t 

1 
4' 
t< 

f chez l'ouvrier un état de conscience e t  avait permis une action 

l'ouvrier en lui permettant la consommation de masse. fEn conti- 

en plus de connaissances e t  de qualifications. Ainsi, elle lui permet 

en puissance la libération e t  la réalisation de l'homme. 

I 

collective libératrice, semble avoir tué cette conscience chez 

'nuant A se développer, elle exige toutefois du travailleur de plus 

un niveau de conscience plus affiné et  plus profond qui contient 
! 

: 
I .  

Qudbec, Universil& Laval. 
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I. - Les modifications récentes airectant les societés afri- 
caines, les controverses surgies B propos dcs nouveaux pouvoirs 
instaurés au moment de la décolonisation, les (( révolulions 1) 

manifestant les luttes pour la conquête de l'appareil éLalique 
ont imposé A I'attcntion des spécialistxs un probl6me riCgligé 
ou nié. Peut-on considérer les évolutions niorlcrnes coninic Lcn- 
dant A la constitution de classes sociales - au-drlh el ni lx ribpens 
des rapports sociaux établis en milieu africain Lradilionnel - 
e t  les affrontements politiques ou idéologiques comme csprinian! 
une opposition entre ces classes ? 

La question est précise, mais les r6ponses soiil pour la plupart 
ambigu&. Elles révèlent les incertiludcs rpanl. Q la possibilili. 
d'interpréter les sociétés africaines acfuelles sous le seul aspect 
des classes sociales e t  de leurs dynamismes. Les responsablcs 
politiques ont généralement rejeté le principe de la lulle des 
classes, le considérant comme ((inadéquat 1) aux conditions sociales 
existant encore en Afrique. Sek?u* Touré, au moment même oil 

son option politique se voula;t' radicale, aflirmait : il ne saurail 
, être question de transposer, sous le couvert dr lelle ou telle 

j idéologie, (( les antagonismes fondamentaux opposanl les classes 
! sociales dans le domaine de nos particularilés internes )) (1). 

Les théoriciens - y compris ceux qui sont de stricte Eormation 
marxiste - reconnaissent aux classes un caractère naissari1 plus 
qu'un-caractère constitue. I. Potelrhin, dans une de ses dernieres 

. pu43íicat~Üns;'Eo~~ta~ë~T'Dans la grande majorilé des pays afri- 
cains, la différenciation en classes de la paysannerie est encorc 

k-....-- - -p --s ~ - 

(1) Voir notre analyse de la 4 doclrine politiqup gtiinbrnnci I dans G. BAI.,\&- 
DIER, Les pays en voie de d&veZopperneri!, Cours de Droit, 1961. 
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insignifiante ; les ouvriers agricoles ou les prolétaires qui ont 
rompu tout lien avec la terre sont encore peu nombreux r (1). 

\ R. Barbé, dans son étude des Classes s o c i : _ ; a , C e s - . ~ ~ - ~ ~ ~ q ~ ~ ~ . ~ ~ ~ ~ ~ ~ 2 ) ,  
I “?-en hidence des classes en formation, insistant principale- : ment sur la constitution d’une bourgeoisie (et  notamment d’une 

I bourgeoisie bureaucratique), e t  souligne le caran-J&~~~h~qo- 
es sociales. Ce qui est une manière de suggérer 
ccupée par les anciens rapports sociaux. Les 

antliropologues e t  les sociologues africanistes n’ont longtemps 
accordé au problème qu’une attention discrète. Lorsqu’ils ont 
commencé A le considérer, ce fut pour rappeler les caractères 
spicifiques des socidtés africaines, le poids de la tradition, 
l’absence d’ic&ologies de classe e t  de conscience de classe. 
L. Fallers a souligné les dinicultés èn présentant la notion de 
classe sociale ((( distinctive )) de notre histoire e t  de notre culture) 
comme inulilisable, hors des sociétés dites occidentales, sans 
avoir r e ~ u  (( une signification d’application générale 1) (3). 

hvaril de procéder A un nouvel examen, il convient de dresser 
l’inventaire des ohslacles qui le contrarient. Deux d’entre eux 
soiil d’un ordre iiiétliodologique : a)  La dive@é-a_ccstuée des 
situations qui ne peul s’expliquer A partir d’un modèle structurel 
unique ; elle résulte de facteurs multiples e t  associés : v a a t é  
des sociétés, LracliLigpelles, incidence _ d ~ f f ~ ~ n t ~ ~ l l e . . ~ ~ - c o l o -  
riisatiõslaivergence résultant des ÒpZions faites après l’indé- 
pendance en matière de r6gime politique. Cette diversité n’exclut 
cependant pas des caractéristiques communes : large prédo- 
minance de la paysannerie, petit nombre des (( entrepreneurs 1) 

autochtones, imporlance de la couche sociale vivant de la bureau- 
Acratie,  bmcrgence d’une (( nouvelle classe )) - celle des gestion- 

naires de l’T?:tat niodcrne ; b )  L’hétérogénéité, également accen- 
tuGe, des sociklés africaines actuelles est -une autre cause de 
dillicultb. Ces deriiibres portent en elles des éléments d’âges 
dilT6rviiLs (illu.;oircmcnL conlcmporains). Des systèmes de rap- 
ports sociaux plus ou moins coinpalibles coexistent. Les critères 
de difl2renciation sociale resten1 multiples, les uns sont hérités 
du lJahS6, lcs autxes son1 issus de la période coloniale ou résultent 
des modilications burvenues depuis l’indépendance. Les types 
de sLralification socriale e l  les modes de contradiction particuliers 
B cliacune de ces trois périodes interviennent concurremment 
e t  inlerEkrent. 

I 

(1) I. P o m K i t i N .  Land Relations in  African Countries, Journ. of Modern 
Africun Sludies, I, ’I, 1963. 

( 2  Nuxnl‘ro spl‘cial de la revue Econorriie et polil¿que, 103, 1964. 
(31 L. h FALLERS, Social Class in hlodern Buganda, East African Institute, 

1957. 
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L’aspect inachevé des :g.&ka> en Afrique noire, 
a ’ e x p l i q ~ ~ ã ~ - d e s . ~ ã ~ õ ñ ~  sentielles. Tout d’abord  pa^ 
le fait que la nation, I’Gtat etLé2:wzj$M ,mxle 
cours de C,OFLf~~~ .~~ ;“C’ë~p~ lcuTar l smes  intern 

état fragmentaire. L’Bconomie moderne, toujo 
les-clásses sociales -- e t  notamment la paysan 

d’agents économiques extérieurs, n’est pas encore établie 
l’échelle nationale : elle se présente par (( lllots n I  alors que le 
secteur de l’autoconsommation coïncide avec des régions étendues. 
Dans ces conditions, les différenciations sociales exprimant les 
nouveaux rapports de production n’ont pu apparaftre que tardi- 

campagnes reste plus remarquable que celui qui se crée entre 
groupes assimilables A des classes ; les I. systèmes *..̂  . ~ ”  dz valeyrs e t  
les idéologiqs sp~c~figufes de rxaLderaiars ee a’opp-osent pas. avec 
nettete ; la conscience de classe s’éveille lentement. Sauf dans 
lëcas  des couches sociales, très minoritaires, qui sont devenues 
les bénéficiaires principales de *l’indépendance. I1 s’est établi ) 
entre elles une solidarité d’intérêts qui les unit ou leur impose 
une stratégie commune. 

Cette analyse préliminaire est incomplète, parce qu’elle ne 
tient pas compte des distinctions auxquelles recourent les Afri- 
cains eux-mêmes pour différencier les classes sociales ou les 
pseudo-classes. L’examen des vocabulaires africains manifeste 
une ré+e indigence s’il s’agit des aspects modernes et, en 
contraste, une relative richesse lexicale s’il s’agit des hiérarchies 
traditionnelles e t  de la stratification sociale qu’elles régissent. 
La plupart des paysans ent, A l’image des Lugbara de 
l’Ou”gñdà, r s e  situer aux* !! h9”E nouyeaux 
(Ba-odiru, ((-.ceux d 

itrs&ion). Ce qui imp position certaine, Comme le 
montre également la coupure établie dans la région de Stanley- 
ville (Congo) au temps de la colonisation : d’un côte, les (( civi- 
lisés )) (kisungu) selon la conception des Européens, d‘un autre 
côté les (( traditionalistes 1) (kisendji) selon le désir des ancêtres. 
C’est seulement au cours des dernières années qu’il apparalt 

i une terminologie (( importée n, utilisée pour justifier les options 
politiques ou les affrontements qu’elles provoquent ; ainsi, les 1 termes : bourgeoisie, classe paysanne, classe ((t caste n, dans le 

3 langage des opposants) dirigeante, etc. 
II. - Une constatation s’impose avant toute étude nouvelle. 

La. situation présente des sociétés africaines est le’ produit d’une 
t r i e l e _ _ ~ ~ ~ t ~ ~ . , ~ ~ i a , c ~ T m ~ l t l  ses apports. Aussi fau t-il dis tin guer 
1% éléxpents provenant de’ l’époque précoloniale, des éléments 
a modernistes n résultant de la co1oni‘safi;n‘’et de la décolo- 

-&-”4-.- ,“*.Y-.rU. . I _, - - , I ,,-.* 

‘ vement; elles sont en voie de se faire. L’écart entre villes e t  

I 

utal fac_e_?-.! .g% 2 4% la , 
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’niaation. La reclierclie doit se situer dans une perspective 
hislorique, sinon elle laisse échapper toute possibilité d’expli- 
calion des rapporls sociaux actuellement établis en Afrique 
noire. 

Codre Iradilionnel. - Malgr6 la diversité des structures 
sociales anciennes’ les économies qui les supportent présentent 
des caraclères communs. Elles assurent essentiellement, la subsis- 
tance, e l  les aclivités marchandes - même dans les régions où 
s’elrectuenl les échanges à longue distance - n’y occupent géné- 
~*alenicnt qu’une place réduile. Elles sont associées 8 une forme 
originale de la propridlé foncikre ; la terre est sacralisée (elle est 
Lien plus qu’un Eacleur de production) e t  reste un bien collectif, 
niEnio dans les sociilés à QLat traditionnel où le souverain est 
(Lhioriquenienl) considére comnieJe propriktaire de I’ensemble du 
pays. L’absence d’une véritable classe marchande e t  d’une aristo- 
cralie foncière a une incidence directe ; c’est l’existence ou la non- 
existence de 1% tat  tradilionnel, la position 8 l’égard du pouvoir 
polilique qui délerinine la situation respective des groupes 
soviaux tradilionnels, leur ordre au sein de la société globale. 

l h n s  les sociélés diles claniques, à faible différenciation du 
pouvoir, les incidences de l’inégalité sont amorties ; bien que 
l’esclavage domestique puisse y avoir une place. Certaines 
d’cnlw elles ont é l é  présentées comme égalitaires (Fang du 
Gabon, Nucr du Souclan, etc.) ; toutes disposent de mécanismes 
opC.rni11 !I l’encontre des abus de pouvoir e t  de richesse. Ceci 
nc‘ signifie pas quc ccs sociétés ne présentent’ en certaines circons- 
Lanccs, une hi6rarcliie de statuts sociaux (un système de rangs) 
e t  une slraliíicalion sociale allribuant (( aux membres adultes 
de initme sexe des droits d’accès différents aux ressources 
slraltigiques )) (1). 

L’lltat lrudilionnel africain se manifeste sous des formes 
mulliples et  r6gil des hiirarchies e t  des stratifications sociales 
elles-mhiies diversilìties. Mais un fait domine au-del8 des diffé- 
reriws : 1’G:lat et  I3 sLraLiGcatiQn sociale progressent en quelque 
s ( J ~ (  c‘ conjoin1 einenl, les deux pliénomknes sont en étroite corr6- 
IaLinn. Quelques exemples, sommairement rapportés’ doivent 
illu3( rer ce5 remarques. Certaines socsiétés étatiques présentent 
une shtificalion simple e t  rigide qui est interprétée comme 
u n  agencement ordonné de castes ou pseudo-castes. Ainsi, dans 
l’ancien royaumc du Rwanda où trois groupes d’origine diffé- 
rcrile et  numeriquenient inégaux sont disposés selon ce principe, 
où un système niylhico-idiologique justifie cette hiérarchie e t  

* _  

(1) hl. FI. FRIED, The classification of corporale unilineal descent gi~oups, 
Jorfrn. Royal  dnlh. Insl., 87, 1, 1957. 
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cette inégalité fondamentales (1). L’accession A l’indépendance 
fut  accompagnée d’une véritable révolution : abolition de la 
mqnarchie e t  élimination de la u caste )) dirigeante. I1 est des + sociétés étatiques à hiérarchies sociales multiples e t  imbriquées. 
Tel est le cas des $tats Haoussa du Nigeria septentrional, Dans.  
un système d’une (( extrême complexité )) opèrent concurem- 
ment des hiérarchies ethnique, fonctionnelle, statutaire e t  
politico-administrative, religieuse, cependant que subsistent les 
anciennes hiérarchies claniques. Le dualisme ,sommaire, qui 
oppose les aristocrates e t  les gens du commun (lalalcawa), ne 
rend pas compte de cette situation qui s’est perpétuée au-del& 
de l’indépendance (2). Le cadre idéologique est fourni par l’islam ; 
ce dernier justifie le pouvoir établi, les inégalités en matière de 
prestige et  les inégales réussites économiques. Enfin, dans cer- 
taines des sociétés A $tat traditionnel, la hiérarchie sociale 

f exprime directement la position A l’égard du pouvoir : la proxi- 
mité ou l’éloignement par rapport A ce dernier. Ainsi, au Buganda 
ancien (Ouganda) où l’on peut distinguer : aristocrates (8 statut  
inné), détenteurs de charges politico-administratives (A statut  
acquis) et  paysans ou gens du commun - les ba-kopi. Une cer- 
taine mobilité opère & l’avantage de ces derniers. Cette structure 
s’est modifiée avec l’intervention du colonisateur qui a boule- 
versé la propriété foncière ; l’aristocratie du pouvoir est alors 
devenue i n ë  aristocratie du pouvoir e t  de l‘avoir. 

La résistance qu’offrent des sociétés de cette nature, A toute 
interprétation en termes de classes sociales, est apparente. Elle . 
se mesure mieux si l’on précise : que l’ordre social n’est pas 
pratiquement contesté e t  que les idéologies de contestation s’y 
manifestent avec diEculté ; que la societe établie dispose de 
plusieurs mécanismes de défense, y compris les mécanismes de 9 

caractère rituel ; que les inégalités s’expriment plus au niveau 
des prestiges e t  des pouvoirs qu’au niveau des richesses détenues. 

anciennes, Elle met en place, d’une certaine manière7eTCëné- : --.. -____-_.._. .._ - I .__ ._ ,.,-.,.a---- 
r a t e u r ~ - ~ ~ ~ ~ ~ ! ~ ~ s ~ g  ~ g ~ a l g s  ; tout en freinant la formation de ces I 
dë?%kres, Certaines des conditions propices A l’émergence des ‘ 
classes sociales paraissent au premier examen : la généralisation 
de l’etat  ou de son substitut; le développement des villes e t  
de l’économie marchande ; la modificalion directe ou indirecte 
des régimes fonciers ; la diffusion d’un savoir nouveau qui valorise 
la connaissance écrite - celle du (( lettré )) ou du bureaucrate - 

Cadre colonial. - La colonisation a&cle les-. structures \ 

( I )  J.-J. MAQUET, Le systdme des relations sociales dans le Rwanda ancien, 

(2) M. G. SMITH, Government in Zazzau, 1960. 
1954. 
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aux dépens de la connaissance orale. I1 s’ajoute A ces transfor- 
niations un fait important : Ia dénaturation de la culture tradi- 
tionnelle et la dissolution des systèmes religieux qui lui étaient 
associés. Les assises sacrées et les idéologies justificatrices de 
l’ordre social sont atteintes, la relation d’adhésion B la société 
globale est dislendue. 

Ces bouleversements profonds s’accompagnent d’une nouvelle 
différenciation sociale qui opère effectivement dans le sens de la 
fornialion des classes, D’une manière schématique, les couches 
sociales suivantes peuvenl êIre distinguées et  ordonnées : 
10 Agents du pouvoir colonial, sous ses formes politique et  

économique ; 
20 Agents de l’occidentalisation (membres de l’enseignement, du 

clergé, etc.) ; 
30 Planleurs riches ; 
40 Commerqants e t  petits entrepreneurs ; 
50 Travailleurs salariés organisés (ou non) au sein de groupe- 

menls professionnels. 

Des intérèls communs tendent B allier certaines de ces couches 
sociales e l  provoquer, par réaction, la prise de conscience de 
celle d’entre elks qui se découvre la plus démunie - la dernière. ‘ ilinhi s’ébauchcnl les contours d’une bourgeoisie bureaucratique, 1 d’une bourgeoisie économique et  d’un prolétariat encore peu 

I riombrcux (1). ‘ 13es conditions conlraires B la formation des classes sociales 
freinent cependant le processus. Plusieurs d’entre elles sont 
connues. Le développement écononiique et  la modernisation se 
niainLiennenL Jans d’dlroi tes 1imiCes : le colonisateur les oriente 
e t  les dose en fonction de ses propres‘ intérêts. Ils sont très 
soumis aux vicissitudes extérieures et il en résulte une instabilité 
qui aflecle brulalement le marché du travail, le volume des 
revenus et  la composition même des nouvelles couches sociales. 
D’autre part, la situation de dépendance contrarie la formation 
d’une classe sociale supérieure et  I’élargissement de l’écart diffé- 
renliel entre classes. Les Européens, surtout dans les coloqies de 
peuplemenl, assurent un blocage de fait ; ils contiennent (( le 
processus de formation d’une bourgeoisie nationale n, selon les 
lermes d’un rapport, de l’Union soudanaise; ils ont établi e t  
entretiennenf, une véritable (1 albinocratie )) (2). A une époque 
plus récente, dès le moment où la revendication d’indépendance 

/ 

(1) Al&me dans des territoires Q d&veloppement retard&, voir G. BALANDIER, 

(2) ‘Termo du P. L. VAN DEN U E ~ G I I I Z  dans son Btude Caneville, 1964. 
Sociriloqie des Bmzmui/lcs noires, 1955. 

- 136 - 

s’exprime et  s’organise, il se crée un (( front r) d!opposition au colo- 
nisateur, Et eette large unité contribue B réduire (provisoirement) 
les antagonismes entre classes soçiales naissantes. Le phénomène 
a été souyent constaté. 

I1 parajt néanmoins plus essentiel d’insister sur les incidences 
de la tradition et des particularismes qu’elle induit. La consti- 
tution des Glasses n’a pu s’effectuer d’une manière égale dans 
l’ensemble des groupes ethniques ; elle s’est d’abord manifestée 
au sein des ethnies qui ont établi des relations précoces avec 
l’extérieur ou se sont trouvées aux abords des foyers de moder- 
nisation : ainsi, dans la région du golfe de GuinBe, celles de la 
zone côtière e t  celles de l’arrière-pays B plantations. Si bien que 

. .  
” e .  

. .,- 

la répartition des clawes se trouve pour une part associée, en I 
ce cas, B la répartition des ethnies. 

Lorsque les deux phénomènes sont distincts, les coupures 
ethniques fragmentent les classes en cours de différenciatiop, e t  
le critère d’appartenance ethnique l’emporte souvent sur le 
critère d’appartenance A une classe, en cas de crise grave. Dans 
une étude consacrée B Freetown (Sierra Leone), M. Banton 
constate : au plan politique, (( l’affiliation tribale reste beaucoup 
plus importante que l’appartenance B une classe n, Il tente de 
préciser les relations entre la (( tribu )) et  la classe en examinant : 
a) Les (( distinctions de classe 4 l’intérieur des tribus )) ; b) (( Le 

’ caractère de classe affectant les rapports entre tribus 1) ; c )  L’ (( ali- 
gnement sur une classe )) résultant de choix individuels qui débor- 
dent les frontières de la solidarité tribale. L’élément important 
est ici la mise en évidence des relations complexes intervenant 
entre les deux types de structures sociales. 

Cette liaison s’exprime sous une autre forme, Les rapports 
sociaux anciens constituent encore des champs de solidarité où 
se situent des individus représentant des classes différentes. La 
parenté (lato sensu ) ,  les économies familiales souvent maintenues, 
les associations d’originaires e t  les sociétés d’entraide nombreuses 
en milieu urbain, insèrent dans un même groupement des per- 
sonnes que l’inégalité des conditions devrait opposer. La parenté 
et la (( fraternité )) ethnique prédominent alors sur les antagonismes 

3 

I 

de classes. ‘Elles continuent même A fournir le cadre principal 
de la vie quotidienne. Et cela d’autant plus que la segregation 
de fait (ou de droit), résultant de la situation coloniale, empêche 
la bourgeoisie autochtone en formation de s’identifier B cette 
((bourgeoisie externe )) que constituent la majorité des (( coloniaux)) 
européens. 

Cadre postcolonial. - L’iqdépendance conquise impose des 
obligations immédiates : celle de construire la nation nouvelle, 
celle de provoquer le développement économique. Elle entrahe 
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un dl5gel de la vie poliLique et  permet aux compétitions pour le 
pouvoir de s’exprimer. Elle crée ainsi des conditions .plus pro- 
pices h la manifestalion des classes sociales : une économie rede- 
venue dynamique, une nalion se constituant au-del8 des parti- 
cularismes, une libéralion des antagonismes Q la faveur des luttes 
aulour du pouvoir et des affronlements concernant les orienta- 
Lions poliliques. Celle manière de poser le problème est B la fois 
juslifiée e l  conteslalle, parce qu’elle simplifie une réalité fort 
complexe. J. Ziégler, qui propose, dans un ouvrage récent (l), 
une analyse sociologique de la ii nouvelle Afrique 1) A partir du 
concept de classe sociale, reconnaît la valeur de l’instrument e t  

/’ses limites dans le cadre de societés où prolétariqt e t  bourgeoisie 
ne se lrouvenl qu’a 1’ (( état embryonnaire r. 

La pauvrelé des informations statistiques, par ailleurs, rend 
nialaisi. le repérage des classes sociales en Afrique noire. Malgré 
ces incerlilucles, la considhation d’un cas permet de mieux 
nwsurer les dillicullbs. L’exemple e_st pdui-du Sénégal, pays de 
lriiis niillions d’liaLi lants qui a conçu son“déve1oppement e t  sa 
modernisalion dans un sens socialiste ; l’i&5ologie officielle étant 
di. l ink comme celle d u  (( socialisme africain N. Le salariat n’occupe 
qu’unc Illucc ri.duile : 130 O00 salariés, dont 25 % sont au service 
de l’alaL ; sur les 90 O00 salariés du secleur privé, 400 seulement 
apparliennenl aux cadres sup6rieurs e t  moyens. Malgré cette 
faiblesse numériq~ie, le syndicalisme est anciennement implanté 
e l  vigoureux. La bourgeoisie commerçante n’a pas d’existence 
aulochlone, elle est consliluée par des minorités étrangères. La 
bourgeoisie rurale es1 laille car il n’y a pas une économie de plan- 
talion perinellant son expansion ; la propriété immobilière reste 
limitée h cerlaincs ellinies (Lkbou de la région du Cap-Vert), Q cer- 
tains nolables Lradilionnels (noLamment les chefs religieux) e t  A 
quelques personnalilés de la (( poliLique r ou de la haute adminis- 
lralion. La 1ntlsse paysanne, qui représente 75 % de la population 
lolale, demeure largement soumise aux anciennes hiérarchies 
sociales, au syslèine cles (( ordres n et des (( castes artisanales 11 (2). 
La dilrdrencialion de classe apparaxt le mieux au niveau de 1’ (( élite 
modernisle N (formule relenue par A. Hauser), constituée par les 
responsaLIes puliliques, les membres des professions libérales e t  
l’aristocralie du salariat, e t  des travailleurs qui manifestent un 
for1 pourcenlage de participation aux activités syndicales e t  Q la 
vie poliLique. On le conslate immédiatement, cet& lecture socio- 
logique en - lermes _, v. . ._ - - - . .  de classss sociales s’appliqua, B une mi?io,r$é 

. 

(1) J. ZIBGLER,  Sociologie de la nouuelle A[riqtre, 1964. 
(2) A. Ilnusut, Les Cliles sinBgulaises et L’éinergence des cadres de buse 

africuins dans l’indusirie, comniuriications faites A Ibadan, @let 1964. 
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e t  -- surtout -...C-- au.miligu.url;)~p. * Et l’option socialiste des gouvernants 
a eu pour effet d’accroftre le poids relatif de la classe dirigeante. 

Des o b s e r v a - p c w u n é r a l ,  ou résultant 
d’une a n a m e  l’actualité africaine, p e r m e t t s 4 g y s w ’ , x , a r 6 -  
ciser c~&!g~&~qj~,g&es~~~~s. 

r L a  vie politique actuelle n’apparaft guère comme le révé- 
lateur d’une structure de classes constituées, mais plutôt comme 
l’instrument d’une classe en formation. Les partis, quelles que 

I 

. . .  .. soient leurs options, restent contrôlés par des responsables issus 
des mêmes couches sociales. L’observation faite par J.-L. Seurin 
en Afrique occidentale francophone paraf t largement vérifiée : 
u Les mêmes couches sociales détiennent les responsabilités dans 
tous les partis, de façon gknérale, e t  la (( classe politique )) africaine 
tend A se recruter dans les mêmes catégories I) (1). 

2. Les renversements révolutionnaires, ayant opéré jusqu’h 
présent, atteignent plus les anciennes hiérarchies que les rapporls 
intervenant entre classes sociales en formation. Le Rwanda rural, 
et faiblement développé, a été le cadre d’une élimination de la 
monarchie et de l’aristocratie tutsi ; la découverte inatlendue de ce 
pouvoir de contestation a d’ailleurs incité J.-J. Maquet Q substi- 
tuer la notion de classe 8 celle de caste (qui ne joue plus qu’un rôle 
secondaire) dans son interprétation récente de la société rwan- 
daise (2). Avec les apparences du paradoxe, le Katanga minier 
et industriel, disposant d’une population ouvrière relativement 
nombreuse, n’est pas la plus révolutionnaire des provinces de 
l’ancien Congo belge. Bien au contraire. Les zones de (( rébellion 1) 

sont ailleurs, dans des régions beaucoup plus démunies où les sala- 
riés sont vus comme des bdnéficiaires enviés du progrès matériel.’ 

3. Ces constatations expliquent la controverse maintenant 
ouverte A propos de l’identificaiion de la classe sociale la plus 
progressiste. Est-ce la paysannerie (très maioritaire, mais mal 

I , .  

. . .  

mieux formée) ? F. Fanon a considéré (( le prolétariat embryon-“’ 
naire )) des villes comme relativement pri,vilégié I), dénaiicé le 

appui sur les (( masses rurales u (3). Avant lui, dans un essai 
remarqué, Abdoulaye Ly avait exalté la révolution figurée par 1. 
la faucille, e t  non celle que le marteau svmbolise e t  uui sacrifie 

sur-développement )) des capitales, e t  recommandé de prendre 

constituée en classe) ou la classe ouvrière (minoritaire, mais i 

la paysannerie (4). ‘Aucun essayiste polilfque - même F. Fan 

(1) J. L. SEURIN, Elites sociales et partis politiques d’A. O. F., Annales ’ 

(2)  J.-J. MAQUET, La participation de la classe paysanne au mouvement 

(3) F. FANON, Les dumnCs de la terre, 1961. 
(4) A. LY, Les nusses africaines el l’actuelle condition humaine, 1956. 

africaines, 1958. 

d’indkpendance du Rwanda, Cah. &Eludes africuines, 16, 1964% 
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qui prescrit pourtant de u neutraliser )) la bourgeoisie montante - 
e t  aucun responsable politique ne considère la lutte des classea 
comme le moteur du devenir africain. Tous en appellent B la 
mission du peuple ou, comme Sekou Touré, au dynamisme 
révolutionnaire de tout un peuple conscient 1) - car ce dernier 
coïncide avec (( une seule e t  même classe, celle des dépossédés 14 

4 .  Les vicissitudes politiques, depuis 1960, sont également 
I révflatrices. Les crises survenues au cours des dernières années 

f ; (lroubles, complols:*coups d’fitat) restent ” déterminées * ?  I R r e m - 9  par deux 
ordres de faits. D’un côlé, par la r é ~ Ü r ~ = ~ ~ , ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ a g o -  

~ + nismes : tribaux et  r a g k u x  notamment ; Ta remise en mouvement 
de l’hisloire africaine enlrafne en plusieurs pays une tribalisa- 

i tion 1) de la vie politique, plus qu’un affrontement de classes - . -  ‘ et  de conceptions poliliques opposies. D : p n q ~ ~ t ~ ô t é ,  ‘ces crises, ‘I- . : 
I lorsqu’elles s’inscrivent dans un cadre paltique moderneIl ,m~~i- 

feslent moins la situatiori actuelle des classes que la comp&ition 
la (! qouyz!l$:’claise I) - celle des diri- 

. l i j  ~ . 1 i_._,\. ~ , . , z ‘ p L ~ . ~ I . ~ * . w  ‘.,-.%-, ”‘*”“W 

i pour le pouvoir au sein 
geants e t  des bureaucrates. F. Fanon a dénoncé les contradictions, 
op6rant au sein de la u bourgeoisie nationale )I, qui sont cause 
d’inslalililé. E l  J.,Ziégler reconnaft, sous-jacent aux événements 
africains récents, un même phénomène : la compétition POUF le 
conlrde de l ’gtat  e t  du pouvoir e t  l’action d’un groupe (celui 
des gestionnaires) u qui lutte pour sa survie politique 11 (1).  I1 
monlre, dans le cas du Congo-Léopoldville, le rôle de la contre- ,.--..,..,- 
&le )) - c’est-&-dire l’incidence de la contestation opGant de 
l’¿tiUricur d’une mènie classe (2) .  

5. Ces observations convergentes sont confirmées par une 
cinquihne el  dernière constatation : la faihfaiesse _des* idéologies, 
incontestable même si quelques pays tels que le Sénégal e t  le 
Ghana apparaisscnl comme des producteurs de pensée politique. 
Une situation résullant des antagonismes de classes nettement 
corisliludes ne saurait êIre en corrélation avec des idéologies 
puvr~:s ,  e t  plus rkpétilives que contradictoires. Ces dernières 
clwitmnenl d’ailleur> ambigues : les usages et  les mésusages du 
hocialisma le monlrenl. Et elles cèdent de plus en plus le pas B 
l’empirisme. Quelques enquêtes conduites en Afrique occidentale 

” - auprbs de fulurs responsables - ont manifesté l’attachement 
l ’ a u x  (( techniques 11 de dheloppement e t  le désintérêt B l’égard 

cles doctrines. 
Tels sont les faits dominants. Ils servent de réyélateurs. Ils 

suggèrenL le caractère plus potentiel qu’actuel de la _structure de 

( 1 )  Sociologie d e  In nouuelle Afrique, Introduction. L’ouvrage est plus 
utile par sa documentution (cependant vulnkrable) que par son Blaboration 
tlikorique, de caractere s syncrktique 1. 

(2) Op. c i t . ,  p. 218. 

i.‘ 
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classes en Afrique noire. Un seul des éléments de cette &wcture 
eii-m?eÜx-constitbé : c’est la classe dirigeante, celle des gestion- 
naires de l’etat  nouveau, de leurs dépendants e t  de leurs 
opposants. 

III. - Peut-on trouver les clés necessaires A toute sociologi? 
des’ classes africaines ? La situation présente est d’une grande 
complexité. Elle fait intervenir des dynamismes anciens faussés 
par ,la colonisation et  des dynamismes récents résultant de lar 
décolonisation. Elle se caractérise par un retard économique et  
une dépendance de 1’Bconomie qui continuent A freiner la diffé- 
renciation des classes sociales ;* même dans les régions où le 1 
processus est le plus actif, comme ad- Nigeria méridional. Les 
rapports de production (modernes) n’ont pas acquis, en Afrique, 
le rôle déterminant qu’ils ont eu e t  ont en Europe. L’explication 
doit être recherchée ailleurs : au plan des relations entrstenues 

I avec le pouvoir. C’est Í‘accès au pouvoir e t  les luttes autour de 
celui-ci qui contribuent B la fdrmation de la seule classe bien 
constituée - la classe dirigeante. C’est l’accès au pouvoir qui 
donne une emprise sur l’économie, beaucoup plus que l’inverse. 
A cet égard, l ’a ta t  nouveau a des incidences comparables B 
celles de 1’Btat traditionnel ; la position par rapport A l’appareil 
étatique peut encore conditionner le statut social, la nature de 
la relation avec l’économie e t  la puissance matérielle. 

L’image des classes sociales, telle qu’elle fut construite en 
Europe, est aussi modifike par d’autres facteurs différentiels. 
En fait, il s’agit .d’options fondamentales qui tendent A réduire 
la fonction historique des classes, Dans certains pays, comme le 
S é a l ,  une p r ~ ~ ~ d ~  aaca.. d ~ d ~ ~ i ~ ~ t . . . $ a ,  fait ..est-.donnée. Q la 

A plusieurs reprises, le Par ail- 
leurs, la solidarite internationale est souvent reconnue au plan 
des relations entre (( nations prolétaires n (et au sein du continent 
africain) plus que dans l’ordre des rapports entre classes dépos- 
sédées. C’est ce crue rappelle L. S: Senahor en commentant sa 

bgge!~. &.,.ki.~ , . c ; g ~ t ~ E t ~ ~ W . . n ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ,  n. II egp.04rtent 
s u ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d ‘ e  E$v@$:n,y$$e. L. s. Senghor a affirmé, 

théorie du socialGme a%cain : Un soiialiste d’aujourd’hui ne 
peut avoir com’me idéal que de supprimer non pas les inégalités 
de classes B l’intérieur d’une nation, mais les inégalités qui résul- 
tent de la division du monde en a t a t s  développés e t  en $tats 
sous-développh )) (1) .  Enfin, il faut souligner la volonté (presque 
générale) de conduire une entreprise de modernisation originale 
qui ne.reproduise pas (( mécaniquement )) celle des sociétés indus- 
trielles e t  nanties - quel que soit le regime de ces dernihres. 

5 

-& (1) Discours pub@ dans Afrique-Express, 33, 1962. 
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Au terme de leur analyse des classes africaines, les auteurs les 
plus engagés dvaluent les chances des forces de progrès. Ils mesu- 
rent, cet égard, la capacité de la classe dirigeante e t  de la 
bureaucratie. L’un de ces observateurs constate avec plus de 
réticence que d’originalité : (( La bureaucratie ne se justifiera 

. hisloriquement, comme force progressiste, que dans la mesure 
où elle parviendra & révolutionner les bases économiques de la 
société, à réaliser l’accumulation primitive. Pour ce faire, il lui 
faudra mobiliser aclivemenl e l  efficacement les masses 1) (1). 

‘ Au-del&, un enseignemenl moins pratique, mais de grande portée 
scientifique, s’impose. Sous l’effet de leur histoire, e t  d’une volonté 
(peut-être utopique) de donner 9 la société industrielle A venir 

.une forme originale, les nouvelles nations africaines paraissent 
porleuses de struclures inédites. Leur évolution bouleverse les 
fausses certiludes. Elles nous imposent de diversifier nos moyens 
d’analyse sociologique, d’accepter le dépaysement de nos concepts, 
e t  de nos modèles théoriques - c’est-&-dire leur adaptation. 

Sorbonne,  
Pacullé des Lellres et Sciences humaines.  

A ( 1 )  AFRICANUS, Le  probldntc des classes sociales et les perspectives du socia- 
lisnie en Afrique de I’Ouesl, iiibdit. 
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Rares sont les études qui jusqu’A présent, en Afrique au sud 
du Sahara, ont été directement consacrées au problème des classes 
sociales ; que ce soit dans la période coloniale proprement dite, 
ou dans celle qui a suivi la proclamation des indépendances poli- 
tiques, A partir de 1957. Sensiblement plus nombreuses ont été 

. les recherches qui, sans se proposer de discuter ouvertement ce 
problème, ont collecté e t  traité des matériaux de grande utilité 
pour une telle discussion : enquêtes sur les nouvelles élites de 
I’instru,ction et  de la réussite économique dégagées par l’eflet de 
la colonisation (le concept d’élite étant d’ailleurs défini assez 
différemment selon les auteurs) (1) - enquêtes sur les aspirations 
et  les prestiges professionnels, enquêtes sur les niveaux de vie 
et  les budgets familiaux, analyses aussi des forces politique_sl en 
action au cours de la marche vers les indépendances e t  après 
l’obtention de celles-ci. En  fin de compte, dans la masse consi- 
dérable des travaux effectués sur les sociétés africaines au cours 
de la période postérieure & la seconde guerre mondiale, 9 laquelle 
on s’en tiendra ici, les études de cet ordre occupent une place ” 

fort modeste. 
Un récent Colloque a été tenu A l’université d’Ibadan, sous‘ , 

’ 

~ 

. 

[les auspices de l’Institut international africain, sur le thème : I 
{$lites el classes sociales en Afr ique .  I1 est sans doute significatif 

que la quasi-totalité des communications présentées A ce Colloque 
s’en soient tenues & l’analyse e t  A l’illustration de la première de 
ce8 notions. I1 l’est aussi que tous les participants se soient mon- . 
trés soucieux d’éviter tout emploi non contrôlé du terme de 
classe sociale, ou de signaler chaque occasion oh il était utilise 

(1)  Cf. par exemple les communications prksentkes au Colloque mentionnd 
ci-dessous. 
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